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tons deux, puis toits deux gîérircîat ;-L'Irgenit, et c'est tout ! Si JI'en rsationîs les plus urgenîtes, et Ai tirer
maais qand il leur Ait posslile de s'é- avais, grâce à nies connaissaînces scien- quelques lapins dansi ses garennes.
cliapper, tr.leo aut dévouement de tiliques, je saurais, sais m'exposer :Soli unique amabitiona était (le rendre

*Biaise, Vieux serviteur de M. dle Mo1- danas le préenmt, fonader aissez rapi. titi mnioir qeu choso de son
renne, ils nie trouvèrent plus Ili t'i- dement lui établissement industriel. p)remhier et clmevaler esq t aispect ; les
mille pour les accueillir, ni toit pour Il faudra toujours des usines on brèches des mnuraillesfrntépres
les abriter. F raince, et (les hiommnes pratiques li toiture rétablie, les vitres étimace-

Auguste et Blerniard aivaienat vingt pour les laire marcher. lèrent aux fenêtres; lesgroile
ails. -Mais en aadmettaînt que nous grimagantes allonagèrent leurs couis de

Il nie leur restait qu't i parti à nous séparionas, dit Auguste, combien pierre au-dessus des balconsa.
prendre pour échaîpper àl l'échaliuaid: te Faudrait-il pour commencer àl mettre Trèfles et dentelles, lièntillagces et
c'était l'exil. toit projet à exécuettioa ? rinceaux rajeumirciat autours des poi*-

Mais l'exil nie leur montrait lline de -Une cincuantainet de louis, tes et des roseet M. de M4orenne
nouvelles misères n Ii l'un Ili lautre -Les voici, (lit Auguste. se trouva presque hear.'ux.
(le ces junsgnis nie pouvait ex- -C'est unt miracle ! s'écria, Bernard. Un montenat vint cependant oùl la
ercer un état manuel. 11l tallait vi- -Un miracle aaccompili pair ana maison lui sembla grandue ët vide ; il
vre (le privations, et combien de vieille tante. 1 eut peur <le sont isolemaent dans ces
temps durerait cet état de choses '? Elle m'a envoyé cent louis, partit- salles imanses. Dînaniit un ijour chez
Nul nie le savait. greonls. un <le ses voisins, il y vit une jeunae

Le jeune. de Morennîe futt le plus "-Tu est le plus noble coeur que je fille de 'vingt-cinq ns, grave comme
heureux. fune vieille tante, claaioi- connaaisse ! dit _M. de Chaîrmout, maiis Culu'm tu bauc soufli-rt,
liesse de liemiremiont, liai fit parvenir je lie saurais accepter. spirituelle conmme il convient à lino
cent louis .c'était à peine de quoi -je le veux. lenme (le l'être, c'est-A-dire stmasimalice
v'ivre pondant six mois, mais cela -C'est inutile, r'l)li(iua Bernard ;et salis afI'a'tation.
suffisait pour trouver un paîsseport et 'je savais à l'av-anice jusqu'où pouIvaitý Auguste <le Morennae comprit ce

*passer eia Allemagne ou cei Angleterre. aller tomt dévouement, tam vieias- dc qu'il flillait à sa vie ; il retturna chez
Auguste lit deux part de ses cent m'en donnaer lune mnouvelle preuve, le vieux gentilhommae, lui1 exposa sais
louis. Mais à notre époque l'or c'est le salut. rougir la jamodxicit ' de sa position, et

«Que vas-tu flaire, et où iras-tu ? et la vie. JTe refuse. A ima place tri offrit le peu qu'il possédait il Clotilde
deinanmda-t-il le jour nime à soit amni. agiai de la amême mnière. d'Avv, que la1 Révolution aviait dIon-

-Je l'i-iiorie touts les chemins -211 biena lion ! Je Ilaie dirais: Ct Mlentent renidue orpheline et qui
sont bons il celui qui n'a plus pour 1apathaique gairç-on ne l'era rien de ses, n'avait d'autre appui que le chevalier
Patrie qu'une terre détrempée de sanag. Icent louis ;il nie saura, grâce à c ett e d~e Garancel, son tuteur, à qui le baronî

-Ans tu os sanls projets pour sommie, ii se créer unae position, ni d'Avy P'avauit etoamlitf- quanid il quitta
l'vnrIreconstituer un rnue , et jemesnIl prisoni pourn't- afaad

-A peu près, cependant mon min- capable de tout celai! J'aiccepte ce Ce n'étaait poiunt un brillamnt partijtenition est de rester eii France. Ceux qu'il mn'offre, et si *Je réuissis et qu'il qui s'olt'rait à Clotilde ; elle comprit
qlui émigrent sont poussés vers; les se trouiveý paîuvre' qunmd ina, positiona qu'épousant unt genatilhommue pauvre,
pays étrahngers par deux mobiles dlis- sera devenue enviable, il lie reflusera éprouvé pair le.s imalheurs d'unae &-sas-
tidcts ; les cuns par ne loyaale et res- pas plus lat moitié dle mota opulence, treuse époque et que la solitude aivait
pectable fidélité, les autres pair la, que.je n'aurai refus. les épaîves de sa hiabituté à se replier sur lu-imame,
peur. Je suis plus que personnae at- umisère. elle alliait donuner sa vie tout enitière à
taché àlii monîarchie, mais l'émigra- -Dis-tii vrai, Au.a~e? celui d]ont le bonîheuar dépendrait de
tion. ie( peuit rien pour sa cause. LesI -Sur l'honnaeur.' ce qu'el le Serait pour lii i. 'Maisc('Itilde
massacres de Riobespierre, les noyades -Eu admettanmt que maes rêves se avait reçu (le l'exp)érience une éduca-
de lat Loire. les proscriptionîs de Mairat chanigent enx ue palpable réalité, tu tion forte, et mille floisi préférable à
lie pe'uvenat durer. Tout t'tat violent acceptcras la mîoitié de la fortune dont celle que donnent les livres. En

f amène nécessairemnt nue réactionî. ~Je te serai redevable ? voyant crouler sont avenir et tomber
Un.jouir viendra où nîous serons utiles, -JTe te le prome'-ts,. sa famille, elle avait appris l'inastabilité
grardons notre Sang- et naotre courag -JTe prend<s tes cinquanate louis. de toutes choses. Formée par le mal-
pour cette heure. Tu connais l'acti- -Merci ( lit de M'%orenîaie avec heur, accoutuméte aut renoncemnt,
vité de mon caractère ; l'iîîactiou me 1efliisiouî, comme S'il était l'obligé, elle s'était fait de l'abnéî gationi une
pèse, et le daîîger n'est pas sanis me- Quelques jours Plus tard, Auguste seconde nature. Forcée <le demeurer
causer tin pilaisir irritzint. Toi, l'hotu- partait pour l'Allemagene avec Bhiaise, cachée d:ans unme cave penidant Une
me du calmue et des afl'ectious pai- qlui avamit relus.'. de lef quitter, et Ber- crise révolutionnaire, plus tard de
sibles, pars pour Colmleiatz ou Lonadres, nard de Charmiout se réflugiait emi travailler pour vivre; devenue ensuite
tu y trouveras dles amnis qui te pro- Auvergnme. gearde-nmalaade dut chevalier, elle avait
cureroiat des leçoma (le f raiaçais. -Moi, Auguste deumeura euii exil jusqu'au conservé dlaits toutes ces phases diffi-
je reste. Oaa a démoli mios châteaux momenit où la France, ayant été ciles et douloureuses le inêmeý calmae
et vendu nos terres A vil p>rix ; le pacifiée à force dle conuquêtes, il lui serein, plus empreinît encore d'espé-
régale dv la terreur finîi, commencera fut possible de venir chlerchier dans ranace que dc résiggmafiomi. Elle ét:ait

* celui de la bourgeoisie, des grandes le Lyonnais I.s rujines du châtteau l'activité forte, souriante et persistante.
inîdustries et du commerce. cJe dé- jde Morenne et les limites des champs Débarrassée dle ]'iiîqîîiéttade dua lende-

tteste le sang, les miassacres et les qu'il avait possédés. main, et replacée damns un milieu en
mnoyemns violenats ; mais je suis samis Ainusi qu'il l'avaîit amaînoncé a Soli rapport avec sa naissance et ses habi-

t r.ajaget le travail ie în'i'ra3era ami, il sut vivret dle privations pela- taîdes, elle m'eut d'autre voeu ietd'muitrc
pas s'il aie permet de racheter un dant plusieurs annîmées. Il put, grâce à occupation que dc renmdre aut chevalier
*jOur le domainie de mes pè'res. n faible liéritage, racheter Morennue, de G;aranice I les soinms doîat il avit

- isencore, que l'eras.tu ? et il s'y installa'.: Z)le souvenir des temps entouré sa jeuunesse.
-JT'ai l'idée, niais le levier Ile passés était pour lui l'objiet d'un culte. Elle lui lisauit les journaux et faisait

* imaîqu'. Ses jours se passèrent à surveiller le Soir sa, partie deý trictrac. Clotih'le
-Et quel est ce levier ?è les ouvriers qu'il employait aux ré'pa- l'écotit a.-vec ne patiente attenationa


